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elnieatihtd et d'initrt publia ne il aturs purement l-snu.lleuu p r-acut r.dois qus moyeena edémuao di A sus par lîgac. pié o

-l't:ac Ai.siuoscrs. PrreiCre ,-aertien, 0 ' n 5 yei et sn dereaun une demi gîas-
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au tasnt de quatre plastres. Cles q ensétent pour di tere ua dran n
entre éden ouvrages dt'impreemun louir ta caleur de 2l .astrerO dédunit uuitsiétax
Seneaninuis, a priendre ens uieage. teagentsreqnitenut lafccaille gruti.

j'péee qu'il ne tferapas attendre son départ. dez-l- plus heureuse enore que veus ne futes,~¶JcItiDE'Cq L!tterauiress. j et que oml ciendréz me chercher. ean cher -o il;est pus!iblie. Aime-la,- estimez-la davantage
U ieéeen permattro la leture a:e. fi ete. aussit qu'il ne sera t s m e ounte. si aons pon'ez ; litssez-lui de temps en temps en-

Mai, mun oncle. e penseu.-nus pas. que le tendre dans les occasions dtélictes que eus eacea
-Lréusmeu cAe.tm nsacrifice soit at dessus de mes force, et que votre dc,,One oau'es ceftue est entendrss ntro - dlet ne;, Vo Dn1r- - ,mt mtd e a nrre xlct
Suiea. -- etat imî -Am fni menira ma u u emma re sujet Elles le praeilents et furent d sltetJis. ~rin A no une ca ie,.-ni vous- iîime, si vuus l -lairtengtiiae,, ..- ss.i..... J_. ie

Loriqueje l'iaiuSuAla première fois, vous n'estimee, si vous coyez que non esprit e'st pas it té, qui me irneuna een détails, ourquoi il sVoit
M aez tt de bien lfléchir, vous m'avez engagée de ce monde, et que je su- digne dl aspirer A la exigé si expreaément ce silence : a Voye dit-il

a suints Mn penchant ; VO'ts mI'vez répété ees alui de Diet, ne confiez pase' mett de t ccci eo suariant. toiii aete sublime n une e-Spliention
pareles sacréeS I l est crit ; s -femme quilera i en sours ; elleen viendraient s jeter mes naurnelle. ci l'expliion natueelle n'empche pass anjpère etua mère. -J sais que c'est ta lui des pieds, et, unes me léchir, elles rendraient n lacte -d'tre sublime il n ds Arpalice un im-
anciens temps. lais aujourd'hui qu'il y a tant de efor t pls diffiile. Ecoutee. tur. cher .ncle, mense, un sénérable oîgueil, ai je puis'n'eupei-
filleu z A arierqui ne demanden pas -. mieu, je ilneu chter confesseur, je sais ce que je fais. Je nier snEni. En mime temps, il y n tant de tnt et
ia cois pas que les limes soient an reine de Ioulie, maisje peau uaufrir, à piéent que j'ai de droiture qu'elle regarde son sacriice conme la

tsunerlà s'éablie, et ds ee precnierjurn, cmme assé ns nuit e reéres.'- dernière chose du monde, landis que ses hésita-
j'acuis l'fsrit 1lme et que 1e ne rentais rten lei le caract e t'écriure indiquait ne inter- tiens, nsn enraraemeni veea cejeune ihome, re

Ps- tuilord il ms eibl que je deenie reer rupion et ene manin plus ferme. le regîes qu'elle n él.uffs depuie. lai eppaaoir
par saoe psnr mes deux pn -turen surs lins for coute, mua enle, ne me grondez pal. nent mme des faiblesses dnt elîs rougiti et j.

tueesîi dislie de l., leur itala saInu mèee ain Voun m'acte, fait promteitre die e jimiais pronutn- sais mai qui cuneals tus lee replis de Sn cmur,
bien dit qa'elte les daierii1 u'elle les emuénerult i cee un leu- quelc.que a tntr~egae, u -A q'en atat le grandeur de s eunge, es Écours
aeomui vans ne ponair quiter vocre élut, ve. il Yierge, o aux unints, sans ruus ensulier a Poussent beaucoup plus humiliée que latée...es
mon .ncl.e, et je nai p. s Vlir i'idé. du me au- P t'avance. Eh bien i pardonnezm, j'ai i que pus. qui sait si, en Iehant la bride à ces concers-

pacer dle ruas et de cette chére petite msis né caus étiez plus faible pour mui que mou-même, ci tisn daneres. la tète des deux autres ne . fuit
nun îcas ni leueu. pour aller parte de srau- je Vice de nîengge.. au lever du sl ur, par l pon as cu mée dequelque vanie cuiosité ? Qui
îles robe et ruler carnsse dans les pays queje ne cou irrévaenble. A rester dans le célibat. je n'ai sti ni l'mcse d'Aepalice ns lai pas surti de ses
connis pur et puis, je me nis dit que comme pas ugi a la légère, je ils eu éponds. J'ai prié cendre, ? Tua, le mnude s nrouve filen de cet a-
e nëteit pns la fortune qui pailnit me tenter et PEuprit-Saint dit * i clirer ; j'ei prism m -nipnsnem'n. au ire Aeo Gi.lis ci Luiginu ce
as faire épanuer milnrd. ne nétait pas son plus L'étuile -de inu brillit, et Il nuit éatee qîeles devaient île reconnaissance et d'admiration

en faisant iit le cette frtune à mes sears que uoire. Je aie si dit : Je editerai juqu'iî ce a tler srt. Ni' aus le di,,. 'at été frustrr
ie pourrais les consoler si elles ne trautent pas que I clarté di) jour nit frfacé cette éule ; e,- je plie dit ce eduuhlemenlt d'atour qui lut étaite bhauleur dans ma nouvelle famille. Et puis me nis mise fi geus devant ma feCétre en tue i come la eésomlien.e de su arinde action
eussre, que sait-on 1 j'aurais peut-être été beu- de l'orient, qui estla fiure de la cene du jilu de Mais ces suries de tragédies doivent se jouer
muse dans li mariage, et mes sours, or.nnt cela ; l'lomme tue In terre gj'ai seuti que la grace des- dans le plu tirfuid mS-ére dl la conscience etaurent pet tre sanhaité.de s marier aussai, cendait en meo. Oui, je rai senti, ce , mesnaire 'atir isepecitaur que Dire.

et peut lit qu'elles ne l'aute que la fralcbeni il, atin sutageaii ioes enei- I . aioait, me, i esas testée;
ries smiéent mates, peut-e ires rempos. je setais comame unse bis du eel unlies par une tancite •
pas faitd'beueux mén es ;e vil tutes neu quisoulageait titn eusr Et a meaure que l'o- n' rien perdu de su propreté. ni lejarim de eau
existences s'tranqsilles bouleversées i voilà naire rient u'embmsaiî, mon, esprance et mii foi se ésîti. Arplalie reît plus fîaiche q'îr jamtai«.
bauleur cmagé ça soucis, en regreis, oe déplai- rmnimaent. E i. qanil le premier bord il, camme caut cre sn esnane s au e

ir asane reméde et sans teruie. Enin, mon cer. soleil a dépassé la hait du jardi, j'ai éu raile toujurs ceuil deruia;on lit tuejo tes l'imitaîsn,
vean C'étaigps malade: ce jour-lt, je ais lt, comm d'uns extase, j'ai ceu suie la face du S.- 1 prie aves lerveur. et Dieu bénit les essuru im-

d'as coup et aussi clairement que ai j'russe iu aeur rayner îlds, ce gloie de fru: ni cour plee. S iain pern chte nous u est plus «eeena
dans un lire tous les incueéiens de cenmarinqe ; 'est brisé r daglatu îe banlieue. et j e misuis et plan contente de qn su que lesaine.. eist
je vaus démunimi énaau-tme, et 'je anus per-' let ée ptu mou% vment involonoiare. eîî.teudant cerîainemeni Arcpalice.

sudai de m'affermir dans mon refus, Si je venais les brau vers li et M écriant . Je 1 cre.
à rhanger malheureisenet d'RFit. i Tout est dit, moin oncle, il ne leut plus me pur-

M ais après ce relus, les plaiae de milord ler de anariage; depuis ue quart-d'hcer, eje e queepauree appreedgagner, le riré il dépen-.r
devinrent si tandes, qu'elles -endormlret ma eens ci joyeîse queje ru:, bien qu j'ai pis le bon
taisun i ei, oua.ine je ne lui nie pus doué. pur parti et que jai escompli lu caluti de Die . Que u r e C

mrsaionu, me. pacules, an nes reards, tai rtus, u nes sesss ne m'en fassiez un mérite. Suite i fu.
moindreoepérance, ruila aijard'ui. aprés lui Vous n'entetz pa. queje prendrais sere l Celeuire.. s.se mble,itln t el sesntaru
avoir écrit assez dueement de me laisser en reps parti de conserer A Dieu cette Aie libre qlui. jus- de luàsocidté ctque séteu 16 as intéés
et de ne jamais compler me faire chager d'ans quici, n'a oduté que lui, en qui s'C janas irucé etut fn r am i
je me suîs évnuie dans oim eLambre. et apreés ni souirace, ni mcaptes ni effroi dans cet et ureiceaIsminleu ce 'ap smn. oie, à iea
dire reCen.a A mtoi muî.e, je nie suis sentie f0- i amour. ae treî niies.
dre enlarmes, comme si V'ntn .venu mnnon- a t e n je eP lersa. Je leeen- hàectéaes deic -era l

ee vote mor" ou celle d'une de mes so drai chez notre cousine l'aveug, i je lui dirai que b' de la eciété ni settant à i1 Calte liberté.
Epaoanée de me sentirn i faible, ne comprenant c'est vous qui eiienoyez acsetes' une devantue s-tua teseulreasinte, l'Aeubl Cmet½nt. on..

rien A la furep subite de cette inclinntion. j'ai vu d'autel, et je rous attends mon ch3r oncle. A ilste fit 'tireqa ei re a d
qu'il était temps de prendre quelque parti lreécaes- hientôt, j*e!piie.Il f -er e eierit naiurel île noin briesn da
hIe, car je n'étais pua sûre de moi. J'ai donei Lorrque Giulia et Luia les iex -tres n- Iio rela nui ea aa uiroe.' Cee denln

si - in jahric dCt see dîîet-ltt.unjoué au bau de a ré ase iA eaiordl esna l pe deurs, connseent eena lettre, ellea voulseuînt ir tmiiga itte diernéuns qern la tsi. Crute déèun.
.,sîr, que je m'es n ai.s et ne reciendrais que Ce jete dana tes bas d'Arpalice ; mais le curé, il qu r.een I. berté priiçue. ai il

larsque i-aile aurait quité le pay. j'ajetait, i 'irait choisi ura.n leur c Muuquer heIre f. ,It- m ues laoiu t rég rit i'apresan
que je eroai, trop A on honneur peur craindre i lqulle Arpalce colti siu ses ileurs, liria en de ta aulunté géia, et, toriuen l terise in lra

qu'il laissai asi cee lung-tempn lue paure fille coraie. le ne feint lui e pourlr. - l4, diablel yamn t irtoal, en caipand qut ta libunté iclititsu
pas asile, éloignée de e maison et de7tes paresc. del tendresse et de esins pui ele, hue dat-i, rc is:e a twicefaeereuane atoea î.iY
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